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Enez ouïr avec crainte , la complainte.
D'un Richard infortuné ,
ant aimé que la pompe , -

Qui noiis trompe r
Par fà faute il efi damne.
Ecoiitons parler Lazare , qui déclare,"

Ses douleurs à des Valets -,
Gravons bien dans la mémoire ,

Cette Hifioire ,

Afin dé fouffrir en paix.
Laçarài ' .

Serviteur d'un riche maître , faits paroître »
» Quelque piété pour ma faim ;;

Et va dire à cet avare que Lazare
Lui demande un peu de pain.

Les feules "miettes qu'on roule & qu'on fouleSuffiroient à mon befoin ;
Je ne cherche pas à faire bonne chère ,Le Seigneur m'en efi: témoin.

Remarquez mes meurt rifiïirés , mes blefîures
Et ma grande1 pauvreté ,
Il ne fe trouve perfonne , qui me dottne ,

Un denier par charité.
Ayant bien vu mes mifères , mes ulcères ,Et mes maux plus douloureux,

Allez voir li votre maître , voudroit être,Le foutient d'un malheureux.
Les Serviteurs,

Notre maître efi fi fevère , fi colère * •

Qu'on n'cfie pas l'aborder .i
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ï.or&ju'il voit faire îa quête , il tempêté f
11 ne veut rien accorder,

11 fait un Dieu de fan ventre , fan vrai «entre
C'eft d'être dans le fefhn *,

Son habit & fa parure, à toute heure,
Celf la pourpre & le -fin lin,

Ce Glouton infatiable , n'eâ affable ,

Que par fais au cuifinier *
Mais il eft toujours horrible , êt terrible *
Aux pauvres pour un denier.

Nous allons pourtant lui dire, ton naartyitë
Ta faim, tes néceflkés , -

Priez Dieu qu'il nous écoute , car Tans douté j
Nous en feront rebutés.

Les Serviteurs à leur Maître*
Monfeigneur fouffrez de grac® „

Qu'on vous faite ^ .

Xe récit d'un pauvre gueux ,
11 gémit à votre rue, tête nue ,
Accablé de maux affreux.
Ce qui fe perd fous la table , eil capable ,

De le garder de périr,
Nous vous fuppîions cher maître ,

De permettre,
Que nous l'allions facounr.

Le mauvais Riche*
Ne parlez pas d'avantage, car ma rage 9

Commence de prendrefeu ,

Que ce vilain pauvre endure , ©u qu'il meure.
Cela m'importe fort peu.

Que tant de miféricofde , on accorde
Trop de bien à l'indigent ,
Je ne veux point qu'on raifonne , far l'aumône
Je fais ufer de l'argent.

Si ce pauvre eii à ma porté, qu'on l'emporc©
Et qu'oa l'en chalTe bien loin ,

Te défends far toute chofe , qu'aucun n'efe
Examiner fan befein.
Que fi j'entends qu'ilréfifie , & perfifie %

A fans ceiTe l'amen ter ,

Par nos chiens faites le mordre ,

C'eft mon ordre,
S'il vient à ma porte infe&er.

Réflexion,
Admirons cette nouvelle ; fans pareille ,

Les chiens ne lui font point mal,
Au contraire, ils le deffèchent, ils le lèchent 5

Malgré ce riche brutal.
Voyez la fin confolante, & brillante ,

Du Lazare couronné,
Voyons la fin malheureufe, très-affreufe,
Du mauvais Riche damné, *

Le Mauvais Riche.
Abraham , je; défefpère , ah ! mon père ,

Allège un peu mon fardeau •,
La faveur que je demande , n'efi pas grande,
Cè n'efi qu'une goutte d'eau.

g Si je fuis envers Lazare , trop avare ,

Né le fois pas envers moi ,

Conhdère mes foufFrances-, & mes trances ,

Dans ce lieu rempli d'effroi.
J'enrag? dams ces abîmes , pour les crimes ,

Que fans ceffe j'ai commis ,

Je maudits Ciel & Terre, père & mère,
Mes parens & mes amis.

Je laiffe la mer entière , la rivière ,

La fontaine & le ruilTcau ,

Pourvu que Lazare m'aide, mon remède,
C'eft fan doigt trempé dans l'eau.

I Abraham. —-

Souviens-toi que ce Lazare, Homme avare ;
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A ta porte n'avoir rîen ,

Lorfque tes mains inhumaines , étoient pleines
De toutes fortes de bien.
Il eft jufie que l'on donne, la couronne ,

A ce pauvre rébuté.
Il efi jufie que tu fctifïres , dans ces gouffres ,
Une extrême pauvreté.
Lazare foufiroit des peines -, & des gênes ■,

Qu'on ne fauroit concevoir ,

Lorfque parmi les délaces , & les vices ,

Tu manquois à ton devoir,
Maintenant Dieu récompcnfe , fa fouffrance ^

Et tout ce qu'il eut d'amer ,

Tandis qu'un feu de bitume, te confume >
Sans jamais te confirmer.
L'abîme qui te f^are , du Lazare ,

X'empêche d'aller vers toi,
C'eft vainement que tu cries, que tu pries,
Ne î'adreffe plus à moi,

Le Richard,
Tais au moins dire à mes frères, les mifèreâ,

Et les maux de ces bas lieux ;

Je crains beaucoup leur venue, & leur vue ,

Fais qu'ils aillent droit aux Cieux.
Abraham,

Tes cinq frères ont Moyfe , c'efi fottife,
De les aller avertir ,

31s ont auffi les Prophètes, Grands Trompettes
H'iîs veulent' fe convertir.

Le Richard,
Je ne croîs pas qu'ils s'y rendent, ni prétendent f
De quittez' leurs vains tréfors ,
Pour toucher leur ame dure, fur l'ufurej
Il leur faut qaelqu'us des Morts,

Abraham,

S'ils ne foulent leurs piftoî*., aux paroles
Dè ces grands hommes de bien ,
Encor qu'un mort reiïufcite , fa vifite »
-Ne leur fervira de rien,

Le Richard,

Mais enfin cette torture , que J'endure t

Ne doit-elle point finir ?
Pour quel tems par ce fupplice , la jufiite 9
Prêtent-elle me punir >

Abraham*

Tu n'as point quitte T'envie, dafts ta vie
De ta moire iniquité ,

|i faut donc que tu fubiffes , ces fupplices,
Pour &oute une éternité*

Riflexion.

Qui que ta fois qui m'écoutes *
Prend les routes ,

Qui conduifent à bon port,
Ce Glouton vient de t'apprendre „

Uq grand compte ,

Qui fe verra après la mort.
Fats grand cas de tes mifèrés , falutaires ;

Ainfi que Lazare a fait ,
Et fupporte avec confiance e ta
Si tu veux être parfait»
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CANTIQUE DE SUSANNE.

Sur l'Air : Amarillis, vous lus blanche &
blonde , &c*

L'un des Vieillards„

G'Eli trop Cacher mon amoureife flâme' ,C'eft trop cacher de mon mal la rigueur j
Je veux t'ouvrir le fecret de mon ame ,

Et déclarer le tourment de mon cœur ,

Sufanne ma blefîe , j'aî honte de le dire,
Ses attraits raviffans font mon martyre*

Autre . •

J'en fuis épris aufiî^bien que t#i-même,
Tant de beautés excitent mes foupirs ,

Pùifque ton cœur chérit celle que j'aime ,

Efforçons-nous d'appaifer nos défîrs ,

Entrons dans fon jardin, allons tous deux l'attendre ,
Nous nous tiendrons caché pour la furprendre.

Sufanne à fes fuivant&s.
Sortez d'ici » mes fidèles futvantes ^

Allez quérir de' l'hurle & du favon ,

Fermez la porte foyez diligentes ,
Je vous attends defTous le pavillon ;
Je veux laver mon corps de ce bain toute feule
Et modérer un peu ce chaud qui brûle.

Les deux Vieillards,
Nous voici feuls , Sufanne bien-aimée ,

Nous voici feuls en toute'liberté ,

V
Soit fans regret, chaque porte e& fermée »
Soumets ton cœur à notre volonté ,
Si tu ne condefcends à nous tût fatisfaire *
Nous allons t'aceufer comme adultère.

Sujanne.
O juftes Cieux , à quoi fuis-je réduite ?

De toute part je ne vois que danger ,
J,2 jie puis plus me fauver par la fuite,
Ces deux VâJtours ont fermé le verger
Je n'ai que mes faiigioi» 5? nies pleurs pour remede \
Je veux jjpurtant crier à l'aide, à l'aide.

Les Vieillârdj.' "? ———

Tous tes fanglots & toutes tes allarmes ,
Ne te fauroient délivrer de nos mains ,
Retiens tes cris , ne verfe plus de larmes,
Nous prétendons accomplir nos deffeins *,
A quoi bon t'oppofer? pèfe notre pui(Tance ,
Et préféré à la mort l'obéiffance.Sufanne.

Si je m'oppofe à vos deffeins infâmes-,
Je le veux bien , vous tramerez ma mort
Si j'y confens , je mérite les flammes,
Qui des damnés font le funefte fort,
Mais malgré vos fureurs , je veux vivre fans crime
Que chafle aux yeux de Dieu je fois vi&ime.Les Vieillards.
Ah! ferviteurs , venez tous, courez vite,

Votre Maîtr/HTe a fouillé ce jardin,
Garottez bien cette infâme hypocrite,
Elle a trompé fon époux Joachim ,
Nous tenions fon galant , en demandant main-forte
Mais il s'efï échappé par cette porte.

Ses Serviteurs.

Qui l'eut penfé qu'elle eut commis ce crime ,
Nons confeffons à vos pieds qu'elle a tort,

•— c, eflîme «
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Et cependant elle eft digne de mort , «Mais de grâce Meneurs, donnez une fenteilté
Qui fignale aujourd'hui votre clémence.

Les Vieillards.
Que fans délai cette femme infidèle ,Soit lapidée à cinq cent pas d'ici,Faites-la donc paroitre en criminelle ,Et que pas un ne la prenne à merci ,Montrez-la tous au doigt, Padultèrë^SEt ne l'appeliez plus

SesParens.
JMéJasj îtéWî cpifâVÇZ-VQuS'^ak^Sufanne>-Vous djTamez toute nçtre maifon ,L'autorité des Juges vous condamne ,Chacun nous dit qu'ils ont jufle raifon ;

Quelle honte pour nous , qu'on vous traîne au fupplice 9 -Au milieu des Archers & de la Juftice.
Sufanne.

Dieu de mon cœur, qui voyez toute chofe ,Et de qurieul j'attends tout mon appui %Si j'ai commis le crime qu'on m'impofe ,Me voici prête à mourir aujourd'hui -,Mais vousfavez , grand Dieu , quelle eft rnon innocence^ «Et que je ne perds poin t votre préfence. ,

Daniel.'
Grands & petits , ayez ma voix tonante,In quel péché vous précipitez-vous ?

Vous condamnez une femme innocente , •Au feul" rapport de ces avides Loups -,Allons les féparer , pour voir dans un quart-d'heiïre
Que tout ce qu'ils ont cîlt n'eft qu'impofture.

Les plus fages du Peuple à Daniel.Mon cher enfant , nonobftant ton bas âge' *.+Mous te croyons plus que des hommes fa.es -,Tais-nous donc voir par leur faux témoignages3e ces Vieillards, les horribles forfaits 9 .

11
Confonds ces impoûeurs , & délivre Su&nne
Que l'on tenoit déjà pour Courtifane.

Daniel à un des Vieillards.
Tifon d'Enfer , vengeance de vipère ,

Sâle impoHeur, dit nous en quel endroit.,;
Cette innocente a commis , l'adultère ,

Déclare-nous fous quel arbre elle étoit t
Réponds fans chanceler , abominable Jugej,
vTu n'as plus que la mort pour ton refuge.

Le Vieillard.
.Elle a commis ce déteftable crime ,

Au côté droit fous un grand cerifier,
Si je vous ments, que le Démon m'abîme ;
Au plus profond de l'éternel ;brafier ,
Je fuis digne de fai-, Çroye2r~ee que j'àvance
Mes propTêryëïïx ont vu fon impudence.

Daniel.
Ah ! faux Vieillard , exécrable parjure ,

Tes fâletés ne te fuffifent pas ,

Tu joints encore le menfongejà l'ordure ,
Et veux noircir ton cœur jufqu'au trépas \
Miniftre de Satan, tes noires calomnies,
Et tes impuretés feront punies.

Le même à l'autre Vieillardf.
Et toi brutal, tout rempli de malice f

Juge pervers, infâme chicaneur ,
En quel endroit Sufanne & fon complice ;
Et fous quel arbre ont - ils perdu l'honneur ?
Tu ne fais , malheureux , que répondre ,

Xorfque tir me vois prêt pour te confondre.
Le Vieillard.

Un Prunier verd tout contre une cabane ;
Au côté gauche eft cet horrible Heu ,
Où j'ai furpris le complice & Sufanne,
Lorfqu'en plein jour tous les deux offenfoient Dieu %
Je jure avec ferment, comme Juge ^équitable t
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Que ce que je v®us dis eft véritable;
Daniel„

Tu ments , cruel, tu ments , perfide l
Chacun connoît ton infidélité ,

Vas méchant 3uge, il faut qu'on te lapide £
Tour bien punir ton impudicité ,

Çhers Enfans d'ifraël afiommez ces infâmes t

Sufanne eft le miroir des chaftes Dames,
Tout le Peuple,

Louange , honneur, vertu, falut & gloire $
£oit au Seigneur en Terre & dans le Ciel®
Que de Sufanne on ch?nte la vi&oire,
Et la vertu du jeune Daniel',
Kéjouiffons-nous tous avec notre Amazone;
Et cherchons des Lauriers pour fa Couronne^

Réflexion.
Inftruifons-nous par cette illuftre femme *

A refpe&er Dieu préfent dans nos coeurs &
A réfifter à ce qu'il fouille l'ante ,

A bien fouffrir de nos perfécuteurs
3Wais apprenons fur-tout, au fond de nos foufifancfiê £

fonder en Dieu toutes nos efpérancesç

F I N,


